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AVANT-PROPOS

Les Glazzzzres historiqzies rassemblées ici, .

sont de simples historiettes; écrites sans pré-

tention quand elles ~se présentaient à nous

durant un classement d'archives souvent fort

"monotone ; c'était un vrai repos de l'esprit. que --

.d'occuper quelques instants des longues veillées ~,

d'hiver, à se reporter aux. temps passés pour .

les présenter. sous la forme en laquelle nous

publions ces Glanures. Par elles, ceux qui ai-

ment notre cher petit pays et son histoire, le

parcourront en tous sens, à tous propos, et .

vérront que malgré leur apparence souvent

naïve, bien des. pièces reproduites renferment

d'excellentes choses, propres à mieux faire

connaître le caractère et. les moeurs de nos

ancêtres.
M. T.

NEUCHATEL) I 888 189I. '
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UN vt acerbe wv Rot.

Qui n'a entendu parler de Jossaud, cet ori-

ginal si bien décrit dans le Musée Neuchâtelois,

où figure son portrait & Souvent dans nos veil-
/

lées.—qui sont -devenues rares, —on aime a

entendre raconter les menue traits de la vie de

ce type unique en son genre. Parmi les « re-

quettes » nombreuses que nos bons Neu'châte-.

iois adressaient s leur non moins « bon Roy »

j'en, trouve une du personnage en question ;
elle mérite d'être piquée dans notre collection

où je la transcris intégralement :
)

« Au Roi,
« Quatre lignes faites pour sa Majesté le Roi

« de Prusse, . lors de son dernier voyage h Neu-

« chatel, n', étant peut-être pas tombées sous ses

« d'eux, en voici copie :
« Amant infortuné d'un objet insensible : af
« Au possesseur présent bt toujours je le demande en vain,
« A éet objèt charmant je ne serais nuisible :
« Pour'vous le demanderez Grand Roi, je forme ce quatrain.

« Notes :
« a) petit pavillon du Donjon, donnant sur la terrasse du

'« ch îteau;
« bJ le jardinier Sorel.
« cf cette demande' se borne a la jouissance, non à la

. « propriété.

« N euchâtel
« 2g Sept. JOSSAUD, né au temps de là
« t Sgz, maturité des cerises de t p6 t.

« Fait quadruple. »
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On peut être reconnaissant à Jossaud d'avoir
lui-même annoté et expliqué son quatrain, qui
sais cela eût été un véritable rébus soumis au.
Roi. —,Ce placet n'eut naturellement pas de
suites et Jossaud dut continuer à coucher, dans
son tonneau comme autrefois Biogène.

I

LA FEUILLE OFF ICIEI.LE EN I 836.

Il paraît que la Feuille officielle n'était pas
très goûtée des Neuchatelois de I836, si l'on
en.juge par-la lettre suivante, que leur impri-
meur adressait au Conseil d'Etat ':

« En réduisant à un prix excessivement bas.
l'abonnement de la Feuille officielle, le soussi-
gné a eu l'espoir d'engager particulièrement les
gens de la campagne à s'y, abonner; mais jus-
ques ici le nombre' en est resté r estreint à dix
(il y en a autant en ville). Plusieurs causes y
contribuent sans doute, et, sans parler de la
Copie qui s'en fait régulièrement toutes les se-
maines, il en est une autre non moins impor-
tante pour les .habitants de la campagne, c'est
le port, qui, à raison d'un kreutger par feuille, .
en double presque le prix ; et comme .il est très
probable qu'en obtenant à cet égard une petite
faveur, un plus grand nombre d'entre eux. se
décideI aient à s'y abonner, le soussigné prend
la respectueuse liberté de prier vos Seigneuries,

i



de vouloir bien, "dans l'intérêt même. de cette
publication, autoriser la Régie des Postes-de la
Principauté, à réduire, dès I 836, la : taxe . de

. cette Feuille à la moitié du prix de son abonne-
ment, c'est-à-dire, à I franç de France, de ma-

nière que, pour 3 francs de France par an, elle

pût être rendue franco dans les principaux bu-

reaux du Pays.
« Le,soussigné àime à ëspérer. ...», etc.

Le chiffre de vingt abonnés. n'était pas-bril-.

lant, aussi pour alléger les frais, ' le' Conseil

çrut-il devoir « accorder à l'exposant les fins de

sa requête. » .

Il existe aux arçhives 'de l'Etat une série d'au-

tres pièces relatives à la création de la Feuille

officielle; les autorités de toutes les localités

- avaiênt. été consultées sur l'opportunité et les

. avantages de. la création d'un organe officiel;

leurs réponses ; toutes conservées, sont cu-

rieuses.

'
. III.

GENDARMERIE ET POLICE URBAINE. :,

En i83o, déjà, il était question de donner à

la police'de la ville un prestige égal a celui de

la gendarmerie.

La Commission de police dè I83o s'en oc'-

cupe dans son rapport au Conseil d'Etat :



« La Commission de Police centrale a exa-
miné de nouveau la question de savoir si un
Gendarme ayant un nombre-considérable d'an-
nées de service seroit privé de ce qu'il 'peut,
attendre de la bonté de sa Majesté lorsque la
vieillesse ou la. maladie le rendroit inhabile au-
service par la raison qu'il seroit entré dans la
Gendarmerie de la Ville de Neuchatel qui a
fait demander par son Chef un Gendarme en-
tendu pour remonter la sienne.

« La Commission pense qu'il y a une conve-
nance majeure'à çe que la Police de la Ville de
Neuchâtel soit la meilleure possible et à ce

. qu'elle soit journellement en rapport avec celle,
du Gouvernement ce qui jusqu'ici n'étoit pas
toujours le cas, elle pense de plus que la Police
de la Ville de Neuchatel étant comme isolée au
milieu de l'Etat et pouvant par cette raison
ofFrir de graves abus, quoique commis involon-
tairement, vû le manque d'étendue de ses rela-
tions avec le reste de l'Etat et les Pays voisins,
'èn tolérant par exemple des indivis repoussés
du reste de l'Etat ou des Pays voisinas, ce qu'elle
ignore, il importe qu'elle ait à son service des
hommes- déjà entendus dans cette partie qui au
fait des mesures du. Gouvernement et de leur
profession, contribueront ainsi à améliorer sen-
siblement la Police de la Ville de Neuchatel,
c'est par toutes ces raisons fondées sur une ex-
trême convenance qu'elle conclut à ce que la
Direction de la Gendarmerie soit autorisée a
consentir à ce qu'un Ancien Gendarme au fait
de son service passe au service de la Ville de
Neuchatel, z' à ce que la Commission de Poliçe
Centrale soit aussi autorisée à' continuer à ce
même Gendarme la gratification qu'elle lui
donne annuellement sur sa caisse vû l'ancien-
neté de ses,services et à lui déclarer qu'elle ne



l'envisagera pas en tels et lieux et cas éçhéant
comme privé de recourir h la bonté de sa Ma-
jesté pour le récoITIpenser du long espaçe de
temps oI'.I il a' servi l'Etat. »'.

La police urbaine çontinua donc ses opéra-.
tions dès que le corps eût été réorganisé'par
un des gendarmes du roi.

I-V.

STATISTIQUE DES BATEAUX EN l'830'

I

Les pêcheurs et amis du lac seront péut-ètre
-curieux de lire la statistique suivante, qui n'est

pas dépourvue d'intérêt :

« La Chancellerie charge le Messager d'Etat
'

de se rendre dans les villés, villages, hameaux
et maisons isolées riveraines des laçs et de la
Thièle, d'y voir combien. dans çhaqu'un de ces
endroits il y a de baièaux. en état, en distin-
guant les barques et nacons des bateaux : et
d'en rapporter h la- Chancellerie une notte aussi
exaçte que possible'.

« Au Château de.Neuchâtel, cè 6 sept. I83o.

barques

La-nde'r. on
Cres-sier
Pont de Thièle-
Maison Rouge-
Epagnier

nacons . bateaux radeaux



barques nacons bateaux radeaux

St-Biaise .

C�hampreveyre-
sFavar�
Mon ruz
N euchâtel t 6
Serrières
Auvernier - — — . 5
Bieds
Cortaillod —. — 5
Bevaix
Tuilières
Chez le Bart —. — 5

-- Chez la Tante—
Saint Aubin: — — '

3 :

Sauges
Vaumarcus-

Totaux ", r
' 'ç . 43 &

I

Le messager d', Etat s'était bravement mis
en. route' et. rapportait. le tableau '. qu'on vient

. de lire : « Je déclare, ajouté-t-il'; 'avoir dressé la
« . liste çi-dessus d'après les renseignements que
« j'ai recueillis avec autant d'exactitude qu'il
« m'a été'possible, en'observant que dans la 3'

' « colonne sont compris .' les grands bateaux dé-

« signés. particulièrement sous le nom de-, bá r-
« quette et.les bateaux de pêcheurs —-Ce 8 sept-.
(& -''83o; ))

C

C'éiait le bon vieux temps, il n'y avait pas
beaucoup de bateaux, mais aussi on ne con-
naissait pas à cette époque la çélèbre « question
du Port'. . »
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V.

. LES JACOBINS FT LF. 'CAPITAINï DU

VAL-DE- TRAVFRS.
'

l

Le câpitaine et châtelain du Val-de-Travers.
n'aimait pas les Jacobins, à en juger par la lettre
suivante, écrite de Môtiers le 4 mars I pg5, . au

Conseil d'Etat :
« D'après l'arrêt du zp janvier, je me crois

dispensé de faire un Rapport sur la requête ci-
jointe ; puisque je crois que M" de Verges, Ni-

, colas et Bachot n'ont absolument rien en leur
faveur qui puisse leur méritér une exception.

A l'occasion de l'arrêt du ip janvier, qu'il me
soit periTIis de demander une ~direction à- vos
seigneuries ; j'ai dans ma Juridiction des .habi-
tans ou toléi és . français qui y sont depuis un
tems antérieur à la révolution, mais comme les
Décrets ont rappellés les français sous peine
d'être çonsidérés comme. émigrés, doit-on les
faire sortir & si je pouvais contribuer à l'affirma-
tive je le ferais, parce q'uon se débarrasserâit
par ce moyeü de :plusieurs mauvais sujets qui
exhaltent. 'de temps en temps le venin du Jaco-
binisme.

Qu'il me soit encore permis de solliciter des
ordres au sujet du très"-'humble rapport que j'ai
eû l'honneur d'adresser à vos Seigneuries con.-
cernant les Genevois qui. 's'introduisent dans
cette- Jurisdiction ; la chose est d'autant plus

. pressante que quelques uns de ces ouvriers ont
pris essort au Singe à St-Sulpice où ils ont par
un Dimanche et durant quatre heures, chanté
tout ce que le Jacobinisme a imaginé de plus .

despectueux. »
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Pauvre châtelain ! Quels cauchemars devait

. lui causer le Jacobinisme! Dans sa terreur, il
confondait Français et Genevois ! . Je regrette
que son rapport ne mentionne pas les chants
respectueux que l'aubergiste, surnommé « Singe »

h cause du schild de son établissement; avait '

cru devoir tolérer. Le châtelain n'était cepen-
dant pas seul h s'effraver du jacobinisme, car le
maire de. la Chaux-de-Fonds et- celui du Locle

' avaient aussi: bien des tracas au sujet de ces
. « afFreux jacobins », les révolutionnàires, pour
eux, étaient des Car~nagnols, des Tricolores,
tandis que les partisans de la monarchie s'ap-
pelaient les Orangés. On n'en. était pas encore
arrivé aux termes de pourris et de bédouins /

VI.

LE FROMAGE DU GOUVERNEUR.

Les officiers civils en rapport aveç les mem-
bres de l'ancien gouvernement profitaient sou-
vent de leurs relations officielles pour se pro-.
curer tel ou. tel objet de leur goût ; je n'ai
nullement-l'envie de les en blâmer, bien le
contraire, puisque sans cette nzanière de faire
nous serions privés de post-scriptum souvent
très naïfs ou. bien très-drôles ; ainsi n'en. citer
que deux, du Châtelain Martinet, de Môtiers,



donnera déjà. une idée du' genre. d'est en s'a

dressant h son çhef, le secrétaire d'Etat, ' 'que

notre ami Martinet, 'après l'avoir entretenù de
. LL. EE. de Berne, . lui dit :. « Oserois-je vous

« prier, Monsieur, de voulloir me proçurer au-
« près de Madame votre mère, de la graine de

'

« choux rouges », etc. Une autre fois il écrit
ùn long rapport sur les patrouilles du- Vallon
et a de nouveau recours aux bons offices du
secrétaire, a qui il.écrit : « Lorsque vous ferés
« venir. du tabac . h fumer, depuis Frankfort, '

« ayés. lá bonté de m'en procurer huit pacquets,
« s'il vous plaît, » etc. —Mais tout-- cela ne
vaut pas une autre lettre, -écrite cette fois-ci à
la demande du gouverneur ; si le goût prononcé
de M. Martinet 'pour les choux-rouges et le.
tabac de Frankfort a été transmis aux. généra- :

tions futures par quelques mots, le goût de son
Excellence le gouverneur de Neuchâtel pour le
fromage gris est consigné dans une lèttre qu'il
serait regrettable d'ignorer- ; elle fera plai'sir, .

sans doute; aux protecteurs de l'industrie na-
tionale ; la voici. :

« J'ai receu par le sautier Droz l'honneur de .
la vôtre 'du 5 courant par laquelle vous me

.marquez que Son 'Excellence souhaite un Fro-
mage Gris'; nous sommes extrèmem~ mortifiés : .

de n'en point avoir, -e'est d'une Espèce de fro-. :

mage qu'on n'en fait pas provision d'autant que
quand ils sont h leur poin de maturité il, faut
les manger tout .de suitte ne se gardant pas-

. et ceux fait cet Eté ne seront &mangeable que .. .

2
I
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l'été prochain, cependant mon Epouse veut
envoyer chez toutes ses amies voir sil ne serois
pas possible. d'en encore trouver un, car nous

'
ne négligerons rien dé tout ce qui pourra dé-
pendre. de nous ;pour tacher s'il est possible

'

d'en p'rocurer un à son Excellence, ne désirant
rien tant que d'avoir des occasions h pouvoir
marquer a Son Excellence nôtre entier dévoue-
ment. . . » etc.

.
'. M&&& Sagne, femme du signataire de la lettre, -

se mit en route, mais -ne put envoyer même un
'

seul fromage gris à' Son Excellence.
Du temps que les Montagnes neuchatëloises'

étaient encore habitées par des naturels du

pays, h tel point que même les environniers ne

parlaient pas allemand, on y fabriquait le fro- .

mage gris que regrettait, le gouverneur Lentu-

lus. . Ce n'était autre chose qu'un fromage per-

sillé:de haut goût, fait dans une forme de étête

de. moine » et qui portait le nom de fromage
de femme, parce que la recette, aussi bien que

l,'exécution, rentrait dans la spécialité des bon-

nes ménagères d'aùtrefois.

VII.

'Lv. Rot DES ROIS ET L OINT DU SEIGNEUR.
/

Un cancanier —Dieu sait s'il -.s'en trouve

par le monde —vient de- m'apprendre h ma
I
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plus grande joie, . qu'un lecteur collectionnait
celles de ces Glazzures publiées ici et là ; j'ai
failli en faire une culbute de

' joie. J'aimerais
bien le remercier de l'intérêt qu'il porte aux
'lettres de nos ancêtres faiblement' exposées par
moi ; mais j'y renonce, car .jamais je n'y par-
viendrais comme le pasteur de la Chaux-de-
Fonds, qui écrivait en i8oo au yaterriel Gou-
verzzenzezzt de cet Etat :

« Monseigneür,
« Voici l'expression fidèle, inaltérable et cons-

tante de mes sentiments. pour votre Excellence
et pour Sa Majesté notre Auguste et bien-aimé
Souverain.

« Je vous supplie, Monseigneur, d'en agréer
l'homáge et de le faire'parvenir aux pièds -du
Tronc ! —L'est jusques

'

là qu'osent percer et
se ranger avec autant de rèçonnoissancè que de
vénération, tous' les Pasteurs et tous les Trou-
peaux de cet heureux. Etat, pour, implorer dans. '

ces momens si remarquables, sur l'Oinçt du
Seigneur, sur sa: Famille Roïale, sur, sa Cour,
et surtous ses peuples, les plus précieuses fa-
veurs du Roi des Rois !

« Je ne puis être le dernier dans cet éssort
empressé de tous les Coeurs. Veuillés donc
Monseigneur, pardonner ma Démarche, et agréer
avec bonté' l'assurance du réspect profond et
inviolable avec lequel je ne céssai et ne césserai
de me dire-bien véritablement, Monseigneur, »

etc.

Je termine ici, . heureux déjà d'avoir appris au

Parfait Secrétaire qu'il est incomplet, car il n'a

jamais donné à ses lecteurs autant de'compli-
ments' en une seule formule de lettre. Ces com-
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p1imeüts soir presque de l'idolâtrie et pat ëè

temps de néologismes on pourrait inventer un

mot spécial, .pour désigner cette sorte d'idolâ-
trie : la basilalrie; mais je n'insiste pas, d'au-.

-ires pourront créer çe nouveau mot et enrichir,
ainsi le Grand Dictionnaire du ig' siècle.

VIII.

Ll" PRIX DU VIN EN i 787.

Il serait facile aux statisticiens d'établir une
tabelle comparative des prix. des vins; on aurait

' là un document très instructif et surtout facile
à rédiger, car chaque année, .à pareille époque,
le Conseil d'Etat exigeait . de ses officiers' les
renseignements nécessaires à ce sujet ; jé prends
comme exemple l'année i787.. Voici comment
l'Etat procédait :. il envoyait tout bonnement

' une ordonnance qui lui était retournée avec la

réponse demandée :

En exécution des ordres de Sa iM~jesté, , il est
ordonné . à tous les Officiers du Vignoblç dë
consulter les Justiciers de leurs Jurisdictions
sur le pied qu'il leur semble qù'il conviendroit
de fairè la vente des .vir. s de cette année, et de
se procurer là-dessus leurs . Déclarations par'
écrit afin qu'elles puissent être présentées au
Conseil le i i' du mois de Décembre prochain
pour' y être examinées avant qu'on procède a



faire la vehte des vins du crîl de cette année.
Donné en Conseil tenu sous notre Présidence
au Château de Neuchâtél le 12 g 1787.

(slg.') ROUGEMONT. -

.De Boudry, la réponse était ainsi concue :
/'

D'ordre de M. de Perrot secrétaire d'Etat
Substitué' Président en la Justice de Boudry,

& l'arrêt cy-dessus y a été lu aujourdhuy sous date.
Les avis demandés et recueillis.

Sept membres de la Justice ont été pour onze
crutzers et demi. Un a été pour Onze Crutzers
trois quarts et Trois ont été pour trois batz le
pot Ce que je Certifie —a Boudry ce 'l"' des-
çembre 1787.

(slg. ) D. CLERC.
I

Les déclarations des autres juridictions par-
venaient, avec quelques variantes, au Conseil
et si nous consultons celles de l'époque nous
trouvons les prix suivants .

Ciorgier: Trois membrés opinent pour. 11 '/„
cruches et- huit pour 3 batz le pot. ; —3 batz
1 elT1P01 tent.

Landeron : Après votation, on arrive h 3 baiz
l

et '/, cruche, comnxe en 1786.
Saint-Biaise : 12 cruches le pot.

. VauxiTlarcus .' l i '/, ' cruches le pot. -

Bevaix . 12 cruches le pot; Colombier 'de
même.

i
Auvernier : « Il paroit. que le-prix de 12 çrut-

zers le pot n'est pas trop haut. »:.

Cortaillod : Les justiciers au nombre de 7
« . ont été d'avis que la vente du vin du crù du .

« blanc comme du rouge. pourroit se faire l l, '/, '
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« 'crutz le pot, un seul d'entreux ayant opiné
- « pour '3 batz le pot. » „'

Que ces temps-sont éloignés !

IX.

L AGE DES VEAUX.

.Le Châtelain du Val-de-Travers parle dans

le rapport suivant du Règlement pour le Bétail

et donne en même temps la., recette pour que

les veaux puissent être bouchoyés le plus jeunes
'

possible :
« Je ne vois d'áutre 'inconvénient à ajouter 3

, articles au Règlement, que' l'impossibilité dans
l'exécution, ensorte que ce serait conipromettre

'
l'autorité et exposer au parjure. L'article p peut
être abandonné à cet esprit intéressé du valon,
les femmes sàuront assez se défendre; l'article '

3 peut être admis sans que personne ait à se
plaindre, niais celui des i5 jours mettrait le feu
aux Etoupes, il n'y a que ceux qui veulent man

ger leurs veaux. qui fassent les frais de les gar-
der si longtems, mais quand on ne veut pas
les élever on les donne au boucher le, plutôt
possible, sur. tout s'ils sont atteints de la-Che-
ville, qui est une maladie assez commune. Pour .

vous donner, Monsieur, .une idée de la manière
de faire de nos rusés compères, . il est à propos
de voùs citer ce trait. -Un 'particulier qui a un

veau de 5 jours le prend par le bout du museau .

et lui dit douze fojs çonséçg(ivçs '. bon jor, Le
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boucher. vient, l'examine et demande son àge,
'

le propriétaire lui répond : il a eu aujoprd'liui
rz bons jours; au moyen de laquelle déclaration
on/ finit la pache (sic.) Je crois qu'il faut donc
laisser les choses sur le mauvais pied où elles
sont.

Môtiers le g' avril t795.
J'aurais tort d'insister, mais il y a une bonne

(!) morale à tirer de cette lettre dont je veux

, souligner seulement le passage suivant : « il
1

faut donc laisser les choses sur le mauvais pied
où elles sont ~ » O Progrès, voile-toi la face !

, X.
/

L.ES EixIIGRÉS.

La fiièvre de l'émigration avait peu, ' à peu

gagné la population des Montagnes en i794. et
' '

i 795. Bien:des Loclois et des Çhaux-de;fonniers
quittaient leurs villages pour s'en' aller a Be-

I

sançon ou à Morteau continuer' à y travailler
l'horlogerie, tout en se faisant remarquer. par
leurs idées politiques, —jacobines, —naturelle-

ment.
Le maire du Locle ne pouvait tolérer l'émi- .

;'

gration, aussi résolut-il de faire un exemple et
'

de réprimer un des émigrés .'

« Leurs Seigneuries permettront que je re-
nouvelle ici qu'il me manque le verbal ou les

'

yerbaux d'où, sont provenus 1egrs ordres de de.



mander. décrit de prise de corps contre J. À.
cap& qui a Emigre dèpuis plusieurs mois poùr

' aller h Besançon, afin du moins qu'on puisse
lui. faire quelque sorte de bien yenüe s'il lui
prenoit fantaisie de mettre-pied dans cet Etat,
aux désordres duquel il n'a pas peu contribué ;

,h l'imitation de nombre. de nos. autres émigrés
qui ne cessent d'aller et venir Inaanger le bon.
pain qu'on a le bonheur d'avoir encore dans cet,
Etat, grâces a notre Auguste Souverain. —Tout
comme graçes. sans doute au Seigneur. »

Le .capitaine J. A. pouvait dormir sur ses
« deux oreilles », car il parait que le Grand
Sauthier du maire n'était pas très malin lors-
qu'il s'agissait d'arrêter ou de déterrer (c'.est le
n1ot de l'époque, 'les décrétés de prise de corps ;
son. chef lui-même le confesse dans .un autre
rapport : « Le Sautier du Locle a attesté n'avoir
« pas atteint ce prévenu, comme à son ordi-
(( 11R11 e. &)

Voila qui était rassurant pour les malfaiteurs :
.ce contráste entre les peines-sévèrés appliquées
alors et 'la mansuétude du sautiér est digne de
1 en1.al qu e.'

- XI.

LE GRAND FRÉDÉRIC.

La Chaux-de-Fonds aurait risqué posséder
une auberge de premier ordre, si le Conseil



d'Etat ne s'était pas rangé de l'avis du maire,
'

qui lui écrivait en ~ jg6 :
« Comme la Requette de I.. V. M. par la-

quelle il demanderait le droit de Schild, m'a
été renvoyée, J'ay l'honeur'd'éxposer h vos Sei-

'

gneuries, qu'il est vray que le dit L. V. M. a
fait l'acquisition d'une maison qui seroit assez

. propre pour une auberge; Mais il y en ë dc"', jh,
plüsieures h la Chauxdefonds ; d'ailleurs c'est-
un homme qui. s'est montré bieri turbulent dans'
nos troubles, ensorte que ce n'est pas lui qui .

. peut mériter d'avantage. la.faveur qu'il sollicite, :

d'autant plus que l'enseigne' qu'il demande ne
lui conviendroit point, n'ayant pas montré assez
de zèle et fidellité pour son souverain, pour
affeçter d'avoir pour Enseigne Le . Grand Fré-
dé ri c. »

L. V. M. était naturellenient un de çes affreux.
carmagnols : ses idées révolutionnaires et répu-

l

.blicaines lui jouèrent le tour. Mais aussi pour--
quoi choisir un schild pareil & Il est vrai que-le
« Général Boulange » n'était pas encore. inventé ;
peut-'être le choix de ce peisonnage —.sur son
grand cheval noir —eut-il üzieux .correspondu
aux. opinions politiques de ce pauvre L. V. M.
dont la « bonne intention » fut si sévèrement

I

méconnue.

XII.

LA. MAIRIï' DE LA COTE.

Le justicier et notaire Huguenin, au Locle,
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avait commencé en r 66o une collection d'ar-
moiries de familles neuchâteloises ; outre de
nombreux dessins, son manuscrit contenait des
descriptions historiques ou géographiques, ' j'en
choisis une : «

'
La Mairie, de la Cote. », .

,« Cette Mayrie, . est située au. midy de celle,
de, Neuchâtel, entre la Seig"' de. Collombier, la
Mayrie de Rochefort et celle de Valengin, elle
est 'composée des villages d'Auvernier, de Cor-
mondrèche, de Peseux et de Corcelles. Auver-
nier qui est sur le bord du Lac, bien bâti k
très, plaisant, de belles, Boutiques, dont plu-
sieurs de ses habitans font de très bon profit à
prendre quantité de poisson, 8".particulièrernent
des petites perches (on porte - de ces poissons
salés, jusques à Strasbourg k autres villes sur
le Rhin. ) Et ces quatres villages sont bordez

, de beaux vignobles et bâtit comme des petites
villes, ou il y a des maisons aussy belles que
des Châteaux, particulierem' a Peseux et' aussy
à Auvernier.

« Il y a dans tous les quatres villages, des
gens bienfaits des personnes d'esprit k d'Estude
8: de bon sens R, fort commodes. »

Voilà qui devait. être alléchant pour les jeu-
nes gens à marièr de l'époque.

XIII.

LE CONSEIL D ETAT DE I 707.

Les Manuels 'du Conseil d'Etat, institués
lors kg la domination des canton& suisses dgns
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notre pays, renferment toutes les décisions -de

ce corps et 'grâce a eux, en phrtiçulier, il est

aisé de reconstituer la composition de cette au-

- torité; outre-les Manuels, d'autres pièces con-

tiennent des données intéressantes h cet égard;

ainsi la suivante. ; c'est un projet rédigé sur

feuille volante et consacré h un 'Règlement du

Conseil d'Etat.
Lors de l'installation du Gouverneur de Mon-

tet, les Çonseillers d'Etat Louis Pury, Abraham

Chambrier, Jeân Jaques Sandoz, Jean Henry'

Brun, seigneur d'Oleires, . Jonas Hory, Jean de

Montmollin et Jéan Michel Bergeon, s'étaient

arrêtés au projet que nous reproduisons ici :

Teneur des Articles :
t. Le Conseil d'Etat s'assemblera toutes les

semaines au jour ordinaire qui est le mardy.
z. L'Accès au Conseil sera libre aux Parties,

et les délibérations du dit Conseil seront exé-
. cutées.

3. Les Lettres de son Altesse Serenissime et
des Etats Voisins alliez ou autres qui s'adres-
seront au Gouverneur et Conseil seront com-
muniquées le même jour qu'elles arriveront h

tous les Conseillers d'Etat.
j. Toutes les Lettres seront expédiées h la

Chancellerie —Et il y aura un seau pour celles
qu'on écrira h S. A. Ser ' ou aux Alliés ; lequel
seau sera entre les mains du Gouverneur qui
les scellera.

Il serait bien difficile, de comparer ïorganisa-

tion du Conseil d'Etat au commencement - du

siècle passé a celle instituée par. la Rép'ublique

de i8j8 et modi6ée il y a quelques années,
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Pendant la seconde domination de la Maison
de Prusse, il fallait distinguer. au Consëil d'Etat
les Magistrats externes et les Gens du Roi. La
plupart étaient maires, chàtelains, etc. , tout a
la fois; çes gens pë craignaient donc pas les
inçonzpatibilités.

XIV;,

+NE i&IAUVAISE l"ARCE.

Bôle a été le théàtre du. drame suivant, qui
nous est raconté par le châtelain'de 'Boudry.

François C. aurait 'en eAet a sé plaindre d'a-
voir .été poursuivi seul h l'occasion de ce qui
s'est passé entre lui et J. J. P. le dimanche. r 6
septembre ISlo, si .les faits qu'il a rapporié
étoiént fidèlement présentés. A l'entendre, J.J.P.
lui joua le mauvais tour de lui remettre une
cartouche pour allumer' sa pipe sans le prévenir
de ce qu'elle renfermoit; et le coup de Bouteille

. dont il frappa ensuite ce dernier h la Tête, .a .

été l'acte bien naturel d'un homme justement-
irrité. Il n'y' 'auroit certes pas moyen de désap-
prouver complettement sa conduite, si . sa réla- .

.tion n'étoit pas d'ailleurs en opposition forn)elle
avec la vérité.

Mais François C. ne pouvait invoquer-, la, lé-
gitime défense, car il savait 'fort. bien que la
cartouche était remplie de poudre.

Le suppliant (François C.) se saisit de& la
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caitouche de J; J. P. et il l'allurrIà qüoiqué
celui-ci l'eut prévenu qu'èlle contenoit de la
poudre; il a donc, seul, été cause de l'accident
dont il s'est plaint, et qui, quoiqu'il en dise,
lui a permis dès le leüdemaIn matin de vaquer
a ses. travaux accoutumés.

Il faut avoir une bien drôle d'idéé pour çhoi-
sir un paréil briquet !: Je. suppose,

'
comme le

Chàtelain de Boudry, que les deux héros de
cette histoire tragique avaièi~t quelque peu abLIsé
des . crûs de l'endroit.

UN OCULISTE INGRAT.

Le maire de la Chaux-de-Fonds, exhale. ainsi :
son courroux contre un oculiste, dont il fàit un
sombre portrait :

J'ai l'honneur de faire- raport- A Vos Seigneu-.
ries que le .sieur Zoagli Occuliste de son état
ensuite du gracieux Arrêt qu'il obtint à la dàte

. du I p' Juillet dernier par lequel il pouvoit l'exer-
cer. à la Chaux de Fonds, sous la condition de
faire rapport au Conseil du résultat des opéra-
tions qu'il entreprendroit.

C'est pour m'acquitter . de, l'obligation qui
m'est imposée a ce sujét, que J'ai l'honneur
d'annoncer A Vos Seigneuries que ce particu-
lier a exercé son art, avec une Chereté' remar-,
quable, et a ramassé tout l'argent qu'il ait fait
de Cure ni opéré de guérison —Il est parti

i



préçipitament de la Chaux de Fonds sans pour-
tant y laisser de dettes, et sans y laisser non

plus aucun regret de lä part de ceux. qui l'ont

connu. Il a dû passer dans le Pays de l'ancien
. Porrentruy. .

C'est ainsi que cet Occuliste après avoir' fait
grand. étallage de ses connoissances, et fait co-
noitrè son avidité pour l'argent, n'a fai,heureu-
sement a la Chaux de Fonds qu'un séjour de
courte durée. Il en est parti promtement après
çinq. semai. nés de résidence.

l

Les Maires de nos Montagnes furent rarement

des personnalités transcendantes, mais dans le

cas particulier, celui de la Chaux-de-Fonds fut

plus clairvoyant que bien de, ses collègues. La

mémoire de Zoagli peut être tranquille; je suis

persuadé que s'il était' parti en oubliant de payer

ses dettes, ses créanciers l'auraient bien plus

regretté que ne semble le, croire M. le Maire;
'

néanmoins l'oculiste était un ingrat; il aurait- ~

dû au moins opérer quelques cures dans le vil-

- lage hospitalier qui l'avait si bien accueilli au

premier, abord.

XVI.

(

LES HEURES D AUBERGE.

Considérant, disait le Çonseil d'Etat, le ro'

novémbre i8oç, qu'il résulte des abüs graves

de la permission de tolérer les buveurs dans les



Cabarêts jusqu'à onze heures du soir, charge
quatre de ses membres de rédiger un projet de
décrêt à soumettre a la sanction du Prince, dé-
terminant l'heure à laquelle les Cabarêts devront
être fermés à l'avenir, et les peines à infliger

-aux contr'evenans.

Les Commissaires dont fait mention l'arrêté

dessus donnèrent au Conseil un préavis qui lui

perniit de rendre directement un second arrêté,
sans passer par le Prince :

i' L'heure à laquelle les Cabarêts ayant en-
seigne devront désormais être fermés, est flxée
à dix heures et les pintes et autres lieux publics
où l'on donne à boire et qui n'ont pas d'octroi
de schild le seront à neuf heures.

z' :Messieurs les Commissaires ' sont chargés
de rédiger en conséquence un nouveau formu-
laire du serment de Cabaretier.

3'Il n'y a pas lieu à demander un décrêt au
Prince pour cet objet.

(du 4 décembre i 8 r o).

L'étude à laquelle se livrèrent les délégués

du gouvernement pour liquider'cette question

dura. .. trois ans, une de nos législatures ~ Mais

aussi 'la
'

décision ne fut-elle pas prise à la

légère.

XVII.

LES MANDEMENTS SUR LA CHASSE.

'

On lit dans les Manuels du Conseil d'Etat,

p. 458, sous la date du z8 octobre i j94 :



Le Sieui .Montandon-Maire de la Brév&në a
fait rapport au Conseil que les loups font depuis

uelque tems des ravages dans ses Juridictions.
urquoi l'arrêt suivant a été adressé aux Offi-

';, ciers du Val-de-Travers, . Verrières, Brévine,
Travers, Rochefort :

-Arrêt : « Le Conseil étant informé que de'-
puis quelque teins des loups ont. fait quelques

,, ravages dans une. partie des Montagnes juge
conv. enable d'ordonner .pour le ig', Novembre
proçhain une chasse générale de ces animaux "

dans les Juridictions du Val-de-. Travers, Roche-
.. fort, ' Verrières, Brévine et Travers ordonnant

en conséquence aux OfFiciers de ces 'difFérentes
Juridictions d'enjoindre aux Communautés de
leurs ressorts respectifs de s'entendre entr'elles

'pour rendre cette chasse aussi efIicace que pos-
sible. »

Le mandement fut publié, c'est-à-dire lu à la
sortie du sermon et: les chasseurs des localités
désignées organisèrent une trapèze monstre.

Mais les mandements ne s'occupaient pas uni-
quement des carnassiers et .des animaux nuisi-

'

" bles ; comme il n'existait pas de loi spéciale sur
la chasse, les décisio. ns relatives à l'ouverture, à
la clôture, aux animaux prohibés;- etc. , étaient
l'objet de mandements' renouvelés chaque année
et qu'on portait à la connaissance des intéressés
en les lisant à la sortie du culte. Les attestations

.. sùivantes —du Val-de-Travers —en font foi :
« Je déclare avoir publié le Mandement de la

- Çhasse à l'issüé du Sermon, à S' Sulpice le g'
Janvier i p85.

Pr~Rox, Ré@'.
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« Je çertifie avoir publié le Mandement con-
cernant la Chasse le. Dimanche g' Janvier Iç85. -

. Fléurier, ce I o' Janvier 'ditte 'Année.
J.-J. BovET, 'Justicier.

l

« Je soussigné ateste avoiér publiez le très
. Gratieux Mandement de la Chase a. la Sortie

du prêche au lieu a cotumé. a Buttes dimange .

I6~' jeanvier Iç85..; : :. . P. LEUPA JQst. . *.
f

« Je soussigné Seriifie àvoirs publie le men-
-dement de la Chasse à:la Sortie du prêche; de .

. Motié aux Lieux à. Coutumé le dinzenge I6'.

jeanvié .I.ç85.
'

Jean-Louis Joi.v, G.r~ Seautier. '-
/.

- « Moi soussigné Justicier. du Val de Travers,
atteste avoIr publié le Mandement de la Chasse, '

au -lieu acoutumé, et 'en la forme-'ordinaire.
A Couvet lé 9' janvier Ip85.

'

P. D6 PETITPIERRE.

.Ceux que cette ortographe de fantaisie cha-

grinerait, . peuvent se consoler, car elle. est bien

rachetée par une belle écriture .' . l'écriture neu-,
châteloise de l'époqùe, si renommée à l'étran-

ger.

XVIII.

L ACCAPAREMENT DES FRoMAGES.

« Mon devoir, écrivait au. Coriseil-d'Etat le

Maire de la Chaux-de-Fonds, en Iççç, m'apélle

à faire à Vos Seigneuries le Raport suivant :



. .l& ;christ, An~stofiütz;, auïrement dit, le, Gros
Christ, sujet. de LL' : EF. : de Berne, habitanî. .

depuis plusieurs années à La Chaux de fonds,
fait, depuis, longtems le comerce de fromage dans

. ç'e Païs. ;Il açhettë 'dáns 'toutès. lés üi'o'stagnes
de ce, Païs. , touî lè froimagè qu'il toùve á vèn-,
dre;"èt s'e re'nd' par là, comme 'áinsi dir'e, ' lui
seùÎ le màiire dé cette' brançhè de commerce, '

en'sorte 'qùé riombr'e-'d'e peïsonries qui ont be- '

soïn dé 'céite marchahdïsé sorit dans' la nécessité
-de: pâss'èr par lui, eï d'en p'ay-er le. prix qü'il
veut y donner, ce qui selon moi, . caràçterise ün
vrai et réël monopole préjüdiciáble aux peuples
de çet Etat.

Mais çe n'ést pas-tout :,Christ Amstoutz üe
se contente pas de- vehdre en- détail dans . ce
Païs cette marchandise-;. màis d-'en exporter.

. . L'on m'a informé que dernierément il a vendu
Deux' cent quintaux. de fromage à deux partiçu-'
liers étrangérs 'à chàcun .Dix millè livres qü'ils
doivent fáirè' pásser eri France, 'et qu'il. expe-'
di'era dans qu'inze jours. »

Les terréürs 'dù Maire üé furent pàs pàrtà-"

gées par le gouvernement, puisque ce dernièi.
. . se contenta d'inscrire au dos du rapport : sans .

réponse'; vous conviendriez sans peine que c'é-
tait là un moyen fort simple de trancher des,
questions épineuses ! Le Crros Christ put donc
tout à son aise continuer à acçaparer~les fro- .

mages de nos Montágnes. Le máiré du. Locle
en fut'aussi pour ses frais, malgré un éloquent

. ráppor. t, où Christ, 'est'-il dit, '« 'rifH'e t'ou's nos

j fromáges. »



UNE FQRTUNE NËUcHATELQIsE r:S I823

, :Le maire. 'dè la
'
Chaux-de- Forids ' adréssáit à

i '

cette époque là lettre ci'-'dessous au Conseil:
d'.Etat ; je la transcris fidèlement, 'mâis en re-

(

tránchant les noms dës personnáges en cause
t

« Monsieur X;, avocat, a présenté unë reqùête
à-Vos Seigneuries, qui, a' éié renvoyée à ilion'
rapport et dans laquelle il demande, en. ,faveur
.de Z. un permis de 'séjour. à la Chaux-de-Fonds;-
.Je ne. vois aucun inconvénient à lui accorder les
fins de sa demande, d'autant plus que ce jeunè
homme jouït d'üne fortune assez considérable,
ou du moins d'une aisance, au dessus de tout

. besoin. et peu ordinaire dans la clisse des--, où='
vriers horlogers de nos montagnés. Üoici le
résultat. clés informations prises à. ce. sujet :,Il
possède. I oooo, francs, actions 5 .p. %.consolidés,
çhez M' Ë.' à Paris. ; en titres solvables à l'Isle
B.;. . i 562 piastres, indépendamment de quoi,
au dit-lieu:, une maison et dépendances á St-P. .;,
avec des terres et-. des esclaves nombreux dont
la valeur n, 'est pas connue. ici mais. on sait, ,

qu'à 1.'islé B..., Z passoit. pour riche proprié-
taire. ».

. I

"Comme on ne'pouvàit rien refuser. 'à un aussi
riché j ropriétaire, ' le perixiis de séjour demandé
fut accordé ; la déçláration de„foriune . de Z.
embarrasseraii certainement. bien. des membres
de la Commission d'impôt ! Mais en 'i823 elle

'

ü'existait pas encore.



XX.

Lrs vzRcEs.

Parmi ' les moyens de correction employés
: dans. notre pays au siècle passé, il faut'mention-

ner les verges ; leur usage n'était cependánt pas
général si nous en croyons le Maire du Locle

(1 777) ; il s'agit de vagabonds conduits à Neu-
châtel. par ses sautiers .'

« J'ay l'honneur de faire parvenir icy aussy à
- Vos Seigneuries un raport que m-'ont fait et les '

sautiers de ce Lieu et celui des Brenets, . En
supliant Le Conseil de maintenir çes Gens 1a

Evems d'Insultes et d'être troublés dáns des Cas
de cette nature ; autrement personne ne vou-
droit desservir un pareil Employ —C'est bien
assez qu'Eux et Les deux fusilliers qùi les ac-

'

compagnoyent pour conduire quatre fiers Va-
gabonds en Ville, n'ayent receu pour Leur
voyage que sept piécettes par'Tête ; ce ne sera
pas un Encouragement pour y en Expédier
d'autres par la suite, puisqu'à de telles condi-
tions il me seroit. impossible de trouver psr-
sonne ; Vos Seigneuries le sentiront aisément. —
Je n'ai seûrement pas manqué au reste de faire,
sentir au Sautier Perrelet son Etourderie de ne
pàs avoir pris sur Luy le peu d'argent .qu'on

. avoit trouvé sur ces quatre Vagabonds, et chargé
I ~ .

ceuxcy de Leurs Sacs, etc.' —puisque par ce
moyen on auroit Evité la réparution de ces Gar-'
nenients ; —Tout leur. a été rendû' suivant les
ordres de Monsieur le conseiller d.'Etat ; —Ses
observations sont des plus judicieuses sans
doûte, Je les sents assez par moimême ; mais
pour faire Epousseter de pareilles canailles dont
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on inonde, il faut un maître aux hautes ou Bas-
ses Oeuvres, et c'est justement ce qui me man-
que, . sans quoi Les Verges auroyent déjà joli-
ment sauté, et je garantirois bien que nos rnon-.
;tagnes en. seroient moins surchargées, et peût
être déjh purgées ; —, Car qu'avons nous icy a
leur infliger ? Le Tourniquet, ou Pilory, et voila
tout ! —Or je demande de quelle consequençe
il'peîIt être pour des gens qui à Leur sortie de
la, ne font que quelques détours pour rentrer
de nouveau dans le païs. et y pratiquer leurs
rondes ordinaires ?

Décidément il était diAicile, monsieur le

notaire ; le tourniquet ne lui su%sait pas ; il au-.
/

rait pu s'adresser au bourreau, qui ne deman-
dait pas mieux que de faire quelquesjournées'
et de, percevoir ainsi des émoluments supplé-
mentaires.

XXI.
I

LE FRo MAGE GRIS.

l

Décidément, nos ancêtres y tenaient au fro-

mage gris ; pour entretenir les bonnes relations

entre fonctionnaires et magistrats il suflisait

quelquefois de l'expédition d'un de ces froma-

ges ; cette fois-ci c'est le Maire des Verrières,

(I 77'), qui envoie un fromage gris au secrétaire

du Conseil d'Etat ; il l'acçompagne du poulet

que voici :
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« On dit en Conxun proverbe qui paye ses
Dettes, S'enrichi, c'est dans cet- objet et pour
m'acquitter de la' parole que j'eus L'honneur de

- vous 'donner 'a mon dernier Voyage, que vous
recevrés par la Méssagère des Bayards' Francô,
un Fromage gris que'j'espère que vous ne trou-
verés pas mauvais,

'

je Souhaitè qu'il vous fasse
autant de plaisir que j'en ai a vous. l'oÀrir, j'ay
fais au moins tout mon possible, pour me pro-
curer' tout ce qu'on pouyoit avoir de mieux en
cette qualité, et' serai très charmé d.'avoir pu
réussir dans. mon bût. »

Pas gourmands, ces -Neuçhatelois ; encore
une miche 'de pain frais et une bouteille de blanc
sur lie et la fête était complète ~

I

XXII.

RÉJOUISSANCES PUBLIQUES.

Pendant que la grinde Révolution française
se préparait et que de toutes parts on entendait
gronder le canon, notre pètit pays avait besoin
d'être souvent rassuré ; le gouvernement tran-
quillisait ses fidèles et ceux-ci s'en donnaient h

tire larigot ; le Maire de Travers, se charge 'de

féliciter les autorités. et raconte avec beaucoup
de verve l'heureux résultat des avis gouverné-
mentaux '.

I '

« Depuis, Monsieur, le ravisant avis que le
goût vgrizjn9 a'fij) [~j +race dg donneI au Pays,
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de la Glorieuse Paix que S : M : a heureusem&
concuë, Toute ma Jurisdiction' s'est empressée
h l'-envi l';up de l'autre, à cr ïendre à la Divine
Provid« ses justes actions de Grâces et à fajre
éçlater sà joye par des feux, jlluminaiions, ïaia~s-

carades et'ïnusiqües et divértissepz&& sur le jour
fixé et'quoy que le m'auv. ais teïzis q' (qu'il) fit
la veille', "ne dût pas nous fairé éspérer. de 'noüs
satisf". ' ce jour là,

'

Le vent ayant. Calé après
Midi ; Le tout a été exécuté au' mieux sans au-
cun désordre ni, accid&. ':—C'est dequoy j-'ay crù
prendre la.

' liberté' d'Informer ':la Seig'l'. et de
l'assurer de la constante fidélité et 'attachement.
ne toute la -Jurisdiction à noire Auguste 'sou-
verain, etc. »

Le Maire a oublié de nous dire con&bien de
truites et de bouteilles de vin blanc furent con-
sommées pendant ce jour, -la; il eût été intéres-.

l

sint de lê savoir, car nos ancêtres mangeaient
ferme et buvaient sec.

XXIII.

UNE BONNE FILLE.

Suzanne Benoit était une bonne, mais tout h

fait. bonne fille ; je n'aurai pas de peine à vous
le prouver : à une revue militaire passée à Ro-
chefort, en avril ïp63, un des miliciens tira sur
notre héroïne et lui transperça ses habits ; vous
gllqy'çroire quç. lq victime pointa plainte e(. fi(

F
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grand tapage & Détrompez-vous ; Suzanne donna
à ce maladroit militaire le délicieux certificat

. que voici :
I

« Je, soussignée 'Susanne. fille:de Jonas Benoit
de Rochefort me tient contente et. satisfaite de
David. fils de Jean Jaques Béguin. de Rochefort;
pour un coup de fusil qu'il tira contre moy le
dimanche après Pâques dorit Jû quelques Mou-
choirs de. gâtés, et Je -l'exuse de bon. coeur,
puisque Jé s'ai. bien que le dit David ne la point

. fait par malice délibérée mais uni quement par
- iriadevertançe, ,Ç'.étoit plùtôt dans l'intentiori de

faire honneur, : à" là' Compagnie ou J'étois; puis : .

qu'aussi tost après ce çoup:tiré le dit Davin me :.
témoigna qu'il'en: avoit beaucoup de .regrès,

'

ainsi Je lui donne le présent billét d'exuse et de
Contentement, avec plaisir à. Rochefort ce 4' .

Avril i p63.

Suzanne se contentait de péu bieri des gens
ne seraient pas aussi philosophes ; peut-être
aussi aimait-elle David; l'histoire ne le dit pas

'

et j'en suis content : il y a.déjà ïant. d'histoires . .
'

qui. Pzzissezzt par des mariages. '

XXIV.

LE LQTQ, .ET LÉs CARTEs.
I

/

L'indéfinissable maire du Locle, Jeanhenry
Vuagnéux, aurait eu il y a. quelque temps un

vrai succès d'actualité auprès des adversaires'
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du loto; mais il était d'i&n siècle en avanc~, çe

jeu des familles ne. paraissant pas être. de son

goût. :

« L'on raisonne jusques icy la n1atière du

Lotto, dáns ce lieu, sur les plis .justes princi-

pes ; quoiqu'on ne s'accorde. pas a ce sujet avec

une partie de la Ville et du Conseil .de Bour-'

geoisie de Valengin ; suivant que j'en suis in.—

foïmé. - —Faut il que 'parce qu'on peut Evidenx-.

ment. se ruiner on courre a cette ruine& Il est

défendu. de voler. sous peine d'être pendû; et on

voudra voler pour se gagner la corde & Le moyeri

est beau, qu'on ne vole pas, et on ne sera'- pas

pendu ! qu'on-ne joüe pas, on Evitera la cràinte

de. 'se ruiner ! Voilà tout mon raisonnement.

. L'on dit au reste qu'il y a encore ici des Col-
'

lecteurs pour les Lottos d'Allemagne, tout

comique en ville —Je serais charmé de savoir

. si le" Conseil Entendroit
'
que J'en, prisse des

'. informations, 'd.'après les directions que. Je le

.suplierois de ïa'en donner. »

Notre maire n'avait pas seulement le loto en

. horreur'; il n'aimait' pas non 'pins les joueurs

de cartes :
I

«
' Je me compte bien informé que nous avons

icy au Locle, et les Environs quelques Cabarets

où l'on. souffre'des Gens à jouër aux Cartës des

nuits eritières ; Et'çomme ce sont dès désordrés

insuportables, et dangereux par les conséquen-

ces dans un petit Endroit tel que celui cy; Je
prieray Vos Seigneuries d'y pourvoir par des

directions et' ordres, pour en arrêter les pro-

grès. »"

Adieu tarots, binocle et loto, en l'an de gràce

?777 ; la sévérité du maire du Locle nous éton-.
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nerait aujourd'hui et cependant combien l'au-
raient félicité à la fin' de' l'année r888, s'il eût
pu. revenir assister à cettë distraction ; pour ma
part je trouve que le maire', allait bien trop loin;
parce que quelques-uns abusent, ce n'est pas
une raison pour' que tous en pâtissent. '

XXV.

INFLUENcE DE I A Marseillaise sUR QUïLQUEs

SAGNARDS.

'

Les chants et cris séditieux. n'étaient pas de
saison en r 8 r 4 ; les discours et les chansons
troublaient fort. souvent l'ordre public et pres-.
que toujours étaient étoufFés par .le bruit' des
coups ; un, beau jour un jeune' Sagnard se .mit
à crier : « Vive l'Empereur Napléon (sic), vive
le Prince Berthier ! » Là n'était pas encore tout-
le mal, mais il se crut en devoir d'accompagner
ces manifestations de 'coups de pied qu'il dis-

.1

tribuait à gauche et à droite sans les ménager.
Un collègue de ce valeureux brave s'cr mêla et
une chanson Marcéloise, —dit le maire, —
Marseillaise, dirons-nous, le célèbre '. « Aux .

armes ! citoyeris i résonna en partiçulier au
grand efFroi de plusieurs de nos Sagnards; un
malin, il s'en trouve partout, crut devoir. ajou-
ter son grgin de sel ; '« Lg France, di)-il, a plu&
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besoin de Napoléon que ce dernier n'a besoin
d'elle !

'
» Tous ces admirateurs des. héros de la

grande épopée napoléonienne mirent le çamp
des. .. Sagnards sens-dessus-dessous et l'on .en

vint façilement aux mains ; les verres, les bou-
teilles, les tabourets, . voire les da&o~s dansèrent
de plus belle; Napoléon était loin de se 'douter

de cette nouvelle guerre a ajouter h toutes ses
'

campagnes.
'

Le maire, pour tout arranger, prit les noms
l' ''

i

de ces échauffés politiciens et demanda a Nos
Seigneuries une « poursuite h l'exigence du cas

-:de trois Jours et trois nuits de prison civile; »

Il faut avouer que la peine était un peu éle-

vée', l'empereur et le prince Alexandre, auteurs

involontaires de cette batterie, ne s'en iTioquaient

pas mal ! Si le roi de Prusse eût été, -en cause,

ses fidèles Sagnards l'eussent fort désolé.
I,

XXVI.

V~ïNTE DE LA 'PRINCIl'AUTï DE NEUCHATEL.
l

Un iVIaire de la, Çhaux-de-Fonds, reçut une .

singulière visité : '. celle d'un particulier —dont
C

malheureusement il ne donne pas le nopi-
qui lui fit voir une lettre contenant entre autres

ces ITiots.' c X., personne de çonsidération de .

cette ville (Besançon ij' Aoust iy6)) p&'a prié
k

I
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d'écrire a.quelqu'un de confiance en Suisse, je
ne peux mieux m'adresser qu'à vous pour vous
prier de me faire savoir, sur. une feuillé-de pa-

'

pier séparée de vôtre Léttre, s'il est vrai. qùe la
Principauté et Çomté de Neuchatel, soit en'vente
si l'on. â proposé de s'en défaire et 'qui est ce qui
pouroit la vendre et' quelles en seroient: a peu

, prés les conditions. L'Etendue du Pays avec'

ses droits et revenus, la personne a oui dire
qu'elle étoit en vente. »

En transmettant cet extrait de lettre au maire
Sagne, le destinataire lui fit part de ses obser-.
vations personnelles '.

« Celuy qui m'a éciit ce que dessus est un
fort honète homme que je connois personelem".

'

qui, n'y entend seurem& pas malice, il, est .aisé
de le comprendre' par son style, je serois très
fâché dans quel ças que ce fût de nze voir dans
la nécessité de le .compromettre, mais en se pré-
valant de sa naïveté, il y auroit. peut être moyen
de gagner sa confiance et de pénétrer plus loin, .

en sofrant de le servir dans l'.objet de sa Com-
mission suposé que la chose. paroisse mériter
d'être aprofondie, en quel cas sïj'en suis chargé
jenzy préterai volontier moyénnent des ordres
par écrit d'assez haute soürce pour me 'mettre
à Labry de tout événement fâcheux auquels nzes
Sentiments Patriotiques doivent-me soustraire,
je serai. bien aise. de pouvoir vite répondre à la
Susditte Léttre. Le surplus de son contenu :en-
visageani des. affaires de commerce qu'il m'im-
porte de ne pas négliger. »

Le,niaire, en fonctionnaire zélé et. dévoué,
s'empressa d'envoyer le tout à son gouverne-



ment; l'ém. otion qu'il avait'="éprouvée 'en lisant

cette. lettre-ne fut pas partagée en haut lieu et

l'on se rallia tout bonneiTIent i la proposition

émise par le conseiller. .d'Etat Osterwald.
I

« Je crois qu'il n'y a" point d'autrë réponse a

-faire a Mons. le Mayre Sagne que de lui dire

que la'Lettre qui lui a été coniuniquée ne' mé-

rite aucurie attention. Voila, sauf meilleur avis

mon sentiment, J'ay, l'honneur d'assurer Mon-

sieur le Chancelier de tous mes sentimens. »

Je regrette de ne pas pouvoir donner le nom

de ce' naïf prétendant, si on peut. l'appêler ainsi.

Sa demànde pourrait aller. rejoindre les préten-

tions. nombreuses de ceux.pour qui notre petit

pays devait êtr. e la terre promise —pensaient-ils.

XXVII.

UN FEU D ARTIFICE EN I 763.

La Principauté venait. de retrouver la tran-

quillité et le bonheur; le roi avait conclu la

paix, aussi les réjouissances ne firent-elles pas

défaut. Nous avons déjà parlé de celles de Tra-

vers ; voyons ce que l'on fit. h-la Chaux-de-Fonds.

Les communiers commencèrent par adresser

une requête que le lecteur trouvera intéres-

sante:
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A. sori Excelëncè Milord
.Maréchal d'Ecosse étc eic etc

Milord
Une Compágnie fideles sujets dè. Sa Majesié, -

ÇomiTiuniers de la.Chaux de fonds, , désirant;de
s'exercer à un feu d'Ártifice, dont ils. se flatént
poüvoir exécuter, .à l'occasion de la Paix ;,

ConséqueïTiüzent les soussignés prènnent la
respectueuse liberté de s'adresser à Son Exe-
lence, pour suplier qu'Elle y donne son apro-
bation au noiTI de Sa Majestè nôtre Souverain

'. Chérit.
Ils suplient en outre, tanî, pour leur honneur

que pour celui de leur Chère GoiTimunauié.i' Que si des Réjouissances. Publiques pôur la
Paix, arivoieiii dàns peü dé jours, Cette Çom--
müniuté aye la liberté de 'commüér ses fraix
pour les verser dans ce feu d'Artifice. z' Que
si, le feu d'Artifice n'étoit prêt pour. le tems,
alors il soit permis de le renvoier autant qu'il
.çonviendra, pour le bien préparer et exécuter.
3' Qu'un tel Délait ne puisse jamais être imputé
à, la Chaux de fonds, comme .défaut de bonne
volonté, ou par Indolence; mais que ce n'est
autre, qu'en vüe de mieux manifester leur zèle
ei celui de, tous les fidèle sujets, ' etc.
' A la, Chaux-de-Fonds le çhoix était vite. fait; .

il fallait un feu d'artifice; les commuriiers y
étaient nToins difficiles qu'à Travers. .

J

XXVIII.

LA SUPERSTITION AUX MONTAGNES ;

A la fin du siècle dernier, des exploiteûrs 'de
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la créduliié hnrnaine àbligèrent lé Maire ii j63)
ii poiter l~lainte contre eux :

« Vos Seigneuries; par leur Arrêt du i j 8"
m'ayant ordonné de faire des Enquêter, ouver-
tes, pour faire preuve des profanations et Im-
postures commises par J. P. H. D. -L. et sá
fenzme, J'ai exécuté leurs ordres, et Je joins icy
la procédure concernant cette afFaire. qui mé-
rite d'autant plus l'attention de V. S. qu'il se
conste évidemment qu'ils ont par leurs ma-
noeuvres; abusé de la crédulité et. charité; de .

quantité d'Ignorants très Enclins a la plus 'gros-
sière superstition. Superstition de laqu'elle plu-
sieurs de nos ouvriers savent tirer avantage;

our. avoir des logements h bon conte, , en pu-
lïant que telles ët telles Maisons soni hàntées

par des Esprits málins 'et des Revenants, çe 'qui
porte un prejüdicrë 'extraoidinairé, aùx Propiié-
taires', 'article que V. S: prendront. je m'assurè
aussy en Considération-et préviendront les, dé-
sordres, qui en peuvent, résulter, en m'ordon-
neànet 'de foncier Deimànde, lë càs 'échéant, aux
áutheur's 'de semblabl'ès~brùits. ' i)

Les époux sorcièrs n'opéraient pas seüls, ' ils
avaient un comparse, ajoute le rapport : (

I I t

« Et èn6n .çomme le Vacher, , promoteur de
toute cette vilenie, s'appèlle H. H. et demeure

'

a la Ronde, Juridiction des Vérrières et qu'il'
fàit profession ouverte d'Exorciste; ayant si Je
suis bien Informé déjà receu correction de V. S.
a ce sujet, Si Elles estiment qu'il doit être. puny,
Qu'il soit de leut bon plaisir :d'áddresser leurs
:ordres à M'; le Mayre 'des Verrières ce 'qui
Evitera dés frais et einbàrras. &l-

a

Le vacher fut naturellement puni, ce qui .



n'était que justice; et dire. qu'il se trouve tou-

jours et partout des gobeurs de 'bourdes rela-

tives aux esprits, aux revenants ! '

Quand - donç

leur desillera-t-on les yeux &

XXIX.

- LE SÙIcIDE 'ET L QPINIQN DE M. LE MAIRE.

On sait de quelle façon odieuse on enterrait

jadis les suicidés; l'inhumation avait .lieu le

matin, de'bonne heure, en présence du sautier,

et le corps était jeté dans ùn 'coin spécial du
'

cimetière. I.l ne faut pas oublier que le suicide

était. considéré comme un crime : l'attentat à sa

propre vIe.
' Le Maire de la Brévine débutait, en I 8oç,
dans un de ses rapports, par la phrass suivante:

« Il paroit que je suis condamné au malheur
d'avoir toujours. des verbaux de suicides ou de

-morts tragiques à. adresser à Vos Seigneuries.
Voici les y et 5 cadavres sur lesquels je verba-

lise cettë année, les g et Io depuis que' je fais

les foncttons comme of6cier. »

Je passe. sur les.détails du suicide ; le lac d'F. -

taillères'était généralement le tombeau de ces

malheureux égarés.
- Ce que je tiens à relever de ce rapport, ce

sont les conclusions ou l'opinion émise par le

Maire :
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« Lorsqu'on réfléchi sur' tant d'événements

, de ce genre dont nous avons été les témoins,
non seulement h la Brévine mais dans tout le
Pays, on est effrayé du progrès qu'il faut que
la fausse et détestable Philosophie du i8' siècle .

ait fait sur l'Eprit de nos. habitans, combien il
faut que les principes rèligieux, l'idée d'une
Providence, les espérances d'une vie future,
soutient dans les,'maux, principes de la vraye
morale, ayent perdu de leur. empire. Nous'de-
vons cette corruption h, nos relations avec l'é-
tranger, h l'affaiblissement de la Discipline Do-
mestique, h la lecture des Romans, des Çomé-
dies et de tant d'autres ouvrages diaboliques,
même sérieux, de Science, d'histoire, de Voya-
ges, où les maximes de cette Philosophie se
trouvent répandus. Poisons mortels, dont l'im-

pression et le débit devroit être su&veillé avec
'la plus- extrême dilligence, et qu'on regrettera
longtems de l'avoir été ci peu dans les tems
passé. »

L'effroi de M. le maire aurait facilement pu
tourner a l'épouvante, s'il avait vécu comme un

patriarche, avec cette perspective : -étudier Dar-

win, lire les Rougon-Macquart ou bien certains

des journaux littéraires qui traînent aujourd'hui

sur toutes les tables.



ExPosITIQX DÏ' TABLFAUx. EN I 830 A BERI IN.
f

La pièce que nous reproduisons-peut servir
de point de comparaison avec la liste des çeu-
vres d'art exposées aujourd'hui à l'Exposition
de Paris; on verra facilement ce que valent 59
ans de progrès :

Tableaux destinés pour l'Exposition de Berlin,
I

de zh'3o.

250

I. Rose d'Osterwald : Paysage à l'huile, le site
— est en Auvergne; le Puy-de. -Dôme vu de la

vallée de Royat. . . . . . . . fr. 5oo
2. Mad' Je»nzy Grosclaude : La prière

(à l'huile). . . . . . . . . » 4oo
3. Id. Lés almanachs nouveaux (id. ) . » 6oo
4. Id. Une cuisine rustique. . . . » 5oo
5. Louis Grosclaude de Neuchâtel :

Une vieille femme en. prières (id.).
6. D' Gevril : Peinture sur Email :

Bonivard. captif au souterrain du
Château de Chillon, d'après Lu-
gardon .

ç. Portrait de M' le min. M. (Malan)
d'ap. Hornung .

8. FIenri Convert, de Neuchâtel: Por-
trait, en miniature, de Monsieur le
Min. de Gélieu frère de Mademoi-
selle de Gélieu, Gouvernante de
feue la Reine.

9. Jà cquemot, graveur .'- Quatre gra-
vures sur acier.

/



Avant de partir pour Berlin, . ces production
al tlstiques. , furent exposées chez .Jearineret et
Humbert, où les. bourgeois de la&ville, purent
les admirer tout à leur aise.

. I

XXXI.
i

LA POTENCE DE COLoiVIBIER ET TE CARCAN.

DE MÔTIERS. .

,.Les frères Renard ne furent pas les premiers
à qui vint l'idée de.renverser les engins d'exé-
cution ; bieia de's années avant la révolution,

'

ils
eurent des précürseurs; étaient-ce des révolu-
tionnaires ou simplement de sinistres farceurs?
Je l'ignore, nze bornant a iranscrire le rapport
qui en parle :

Le Procès Verbal d'Enquêtes secrettes,
dressé ensuite des ordres de Vos Seigneuries, ,
au sujet de la potence de Colombier, n'a fourni
aucun indice sur ceux qui l'ont abattüe. Il est
bien rare que l'on puisse découvrir les coupa-
bles de semblables délits, dans les premiers
momens, ' mais en laissant dormir cette afFaire .

pendant quelque tems, il est possible que l'on
parvienne a obtenir des renseignèments là des-. ,
sus.

« Si vos Seigneuries trouvent convenable 'de
faire rétablir les fourches patibulaires, . il me
paraît qu'il vaudrait mieux. les faire construire
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en pierre, et profiter des ynçiens matériaux qui
sont sur place.

Je prie V. S., etc.
t D YVERNQIs, n1. '

de Colombier.
Ce g X"".I8I o.

Le Châtelain du Val-de-Travers, plus persé-
vérant et plus perspicace que le notaire de Co-
lombier, avait eu à rechercher, cette même an-
née, ceux qui avaient brisé, pendant qu'on était
au cathéchisme, le carcan attaché à un pilier de
la Maison de Ville à Môtiers. « Çette insigne
poliçonnerie, dit le châtelain Vattel, digne des
mauvais esprits. de la plupart des jeunes gens
de ce lieu, passe la raillerie et mérite une pu-.

. nition. » Les, deux auteurs, découverts aussitôt,
durent subir une peine correctionnelle; ils fu-
rent en outre condamnés. à payer, les frais de
justice et: ceux du racornmodage du carcan.

,O.bon vieux temps ! '

J

XXXII.
' Lr PRIX D. UN BONNET Dr cRENADIrR.

t

Plusieurs journaux se sont empressés, lors
de l'installation il y a quelques témps, d'arche-
vêques en Fiance, de donner le prix d'un cha-
peau de ces prélats ; je crois infiniment plus in-
(éressant de dire ce que coûtait en I jp I un bon-
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, net de grenadier, et je-le trouve. dans un compte
de la Compagnie du Valanvron; écoutez le fa-

bricant :
I77I, I I 7bre. J'ay fait les Bonnets des C~rena-'

diers-a neufs au nombre de 8 et
fourni les articles suiv" :

I peau d'hours
I dit .

'

i/g au. Drap és'carlátte.
i aù. 'toile crue .
I bazanne et fil .
des fleurez blanc pour .
8 feuilles de çarton pour .
8 plumets blanc .

' 8 cordons ou agrémens
8 coiAes de fer blanc

payé un'Exprès pour alèr
au Lôcle cherchèr les cor-
dons .—pour 8 cocardes—payer a' Nicolas Nicolet
pour la façon de 8 bonnets

aL. 6
)) '

7.
)) IO 2
))

))

))

))

6 —.
I O —.

IO —'I8-
I5'—

6
I8 g
I2
4

I6 —'

)) — 7
I

))

)) 6.i2 —''-

Total L. g5 I 5 3

Le prix de revient d'un bonnet de grenadier
était donc 'd'environ six livres. Le prix des peáux
d'ours variait de six à seize livres suivant leur

grandeur et leur qualité.
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, XXXIII.

L AssIsTANcE. EN I 766. .

Un exemple de bons sentiments :
« Je suis. çhargé-de la part de 'nôtre Commu-

nauté d'avoir l'honneur de vous Ecrire la pré-
sente, pour vous prier d'avoir la bonté de luy
faire parvenir à mon adresse, les six Ecus neufs
que la Seigneurie a bien voûlu donner annüel-
lement à la nommée Y., à teneur de l'arrêt du
9 Juillet I ç65, dont le terme a êté êchu à. la .

S' Jean passée, et dans le tems que l'aditte Y.
est. heureusenzent morte, ensorte qu'actuelle-
ment, nous sommes' tous déchargez de çe pésant

, . fardeau.
« J'ai 1.'honneur, etc.

,« J...., N'"'

, « Travers I p66.(
l

Je ne voudrais, .pas rendre le notaire susdit
. responsable a lui seul des sentiments très peu'

humains' qu'il professait-à l'égard de cette mal-
heureuse ressortissante ; la commune avait bien
sa part à cette expression de soulagement : quel
heureux. débarrás ! Avouez que la mort simplifie '

bien des choses, voire l'assistance publique !
/

XXXIV.

A LA RECHERCHE' D UN .'ANCIEN D ÉGI ISE.

', Qn cabaretier, mis. en contravention au man-



L

dément sur les auberges, demande sa gracé; on
la lui ofFre et, mieux que çela, on le prie d,'ac-

cepter les fonctions d'ancien d'Eglise : ce pater-
neI gouvernement était la générosité. même !
Ecoutez :

« Les faits que F. M. annonce, dans 'sa Re-
quête du ro' X" courant, sont conformes h la
vérité. Deux choses sont en sa faveur : d'abord
il n'avait pas encore prêté le serment de caba-
retier : En second lieu il a été induit en erreur,
et sollicité par des gens qui se sont portés ga-
rants de toutes les suites; mais il a reconnu sa .

faute, et loin de se servir de ces moyens pour
se défendre, il a donné passement et s'est sou-
mis entièrement. Tout le monde s'accorde h
dire du bien de lui, et je prends la liberté de le
recommander h la clémence de Vos Seigneuries.
La grâce qu'il sollicite le mettra en état de ren-
dre un service assez essentiel h la paroisse dont
il est membre, en açceptant l'emploi d'Ancien .

~ d'Eglisé que l'on lui destine '. emploi si peu re-
cherché a Colombier, que l'on a beaucoup de
peine h trouver des sujets capables qui veuillent

. s'en -çharger.
J'ai l'honneur, etc.

'

D YvERNOIS
M'"' de Colombier

A Neufchatel, le &4' X." t,8o4.

Qu'ils devaient être peu flattés de ce rapport,
les'habitants de Colombier. .!



FABRICATION DU SAL1'LTRE.

Melchior Nappez —un beau nom, quoique
tant soit peu barbare —n'était pas précisément
uri génie, mais il -aurait désiré. doter notre pays
d'une nouvelle industrie :

f

« J'.ose preüdre la liberté de vous Ecrire ces
deux lignes pour m'informer si dans la princi- '

pauté de neuchatel on n'y feroit pas faire du
salpêtre. Comme dans' les pèys voisins. Si cetoit
l'idé du 'gouvernement Et du prince de faire
travailler de ce maneuvre je vous offriroit mes,
services En qualité d'ouvrié salpétrié dont je
pouri oit vous faire du Salpètre Raffinée tout
prêt h faire la poudre, dont je vous prie de me
faire réponse Et suis avec Réspet votre Ser-
viteur.

I

« Melchior NARI rz.
« Fleurier ce 19 avril 18o9.

« Valdetravers »

Les bonnes intentions de Melchior furent,
hélas ! comme bien d'autres, mal accueillies,
et. ne trouvèrent pas d'écho. auprès du Conseil:

« Sur la Requète ci-dessus. le Conseil après
en avoir délibéré, annonce au requérant qu'il
n'y a pas lieu h prendre 'en objet sa demande.

« Donné en Çonseil tenu sous notre prési-
dence au Château de Néuchatel le z4 avril
I 809. »

Que dirait maintenant Melchior de la nou-

velle poudre sans fumée ?



UN CAPORAL DU CAIYIP DE VAI ANGIN.

Nous avons déjà souvent vu quelle orthogra-

phe de fantaisie était celle de nos vénérés an-

cêtres. Mais rien encore n'a dépassé dans ce '

genre la pièce suivante :

c& Son excellance Monsieure De Pfuel; Lieu-,
tenant Général Dens les Armées De Samagestes. .
Fredriç Guillaume Quati e. ... Gouverneure et
Lieutenant génèral de la Principoté. ..

/.
Le sousignie vint, très res-pectieusemant a

- votre Digne Clémanses Vous 'Anonser que a
i 83 I jai fait partie Du quant de Valangin comme
caporal danz La compagnis de Monsieur Jequer
Quapitaine plus tart jai h compagnis Louïs
Ferrie a La Sagne. pour a'ler cherches une voi-
ture D'arme et de poudre pour Le comités De
dléfanses des Verrières jai. porter quelques livre
de Poudre depuis les Verrières a S' Sulpise a

. compagnis dun soldat comme sergant jai êter
sous les- hordre du maime Quapitaine A la
Chaux . De font, et quantités D'autre courses
Aux Jourduis seseroit une grande Jouisanses
pour mois d'aitre reçut aux Nombre des Bour-
gois de' Lonorables Bourgoisie de Valangint je
suit père dun fils a Gè de 5 année et dune filles
plus' Jeunes' Set tous Seque je pouroit leur laiser
de plus Bot.

. Je fait a Dieu les veut les plus sinsaire pour
votre Digne Personne de mème que pour votre '

Auguste Famniille.



Jaques Louis fils de feut Jean Jaques G. ......
communie de La communautè du petit Bayard.

Cote aux fèe le 3 Août i 8go »

Tous commentaires seraient —n'est-ce pas-
- bien superflus.

XXXVII.

LES LANGUES DES GROSSES. BLTES.

- Il ne faut pas confondre les langues des gros-
ses bêtes avec les mauvaises langues, car il pa-
raît qu'elles n'étaient pas si mauvaises à voir

' l'insistance avec laquelle les « mayres » les ré-
clamaient :

/

« Le mayre de Bevaix'Soussigné prend la li- .
berté d'exposer au Conseil. Que la Commu-
nauté du d! Bevaix ayant amodié Sa Boucherie
à Jean Rougemont boucher à S' Aubin lequel
pour ne luy point donner la Langue des grosses
bêttes. qu'il tue ainsy qu'il ledoit ; tue les dites
Bêttes audit S~ Aubin et ammene la viande à
Bevaix ou'il la fait vendre ; un tel.procédé oblige
le soussigné à réclamer ses droits -et pour cet
éfet Il, suplie le Conseil d'ordonner au d& Rou-
geniont de luy livrer les Langues des grosses' bêttes dont Il vend la Viande dans la Boucherie
de Bevaix quoy qu'il les tue à S& Aubin,

'
et ne

le voulant faire qu'il. soit authorisé de luy-faire
saisir la viandè qu'il apportera pour vendre dans
la Juridiction de.Bèvaix. Au. .dit lieu le i". -Oc-
tobre iyyr,

HENR~
Mayre de .Bevaix, »



Et combien -de, ces réclamations rencontre-t-on
dans les Archives& Il est inutile de les compter,
elles sont trop, nombreuses ; a chaque instant,
en efkt, les officiers réclamaient qui une langue,
qui une gerle de vendange, que sais-je encore ;
les miriistres en particulier donnaient l'exemple ;
quelques-'uns d'entré eux n'étaient jamais con-'
tents, ni sur la qualité, ni sur la quantité !

'XXXVI II.

LE DROIT DE COCASSE. '

Lá çocasse ou le brochet était un vase destiné
'

à mesurer le vin ; un droit de cocasse sur. les
'

vins passés d'un pays à l'autre, . était réservé au.

receveur, eü sus :des droits payés en espèces.
Le commis ou. receveur aux Péages, à = hielle,
était, en I jp3, un Sie.ur Clottu ; bien souvent
les bateliers qui conduisaient du vin lui en fai-

.saient vpir de grises, et" ne s'exécutaient que
bien difficilemérit ; ainsi, « :Louis'P. ; suffisam-
« ment connû », dit M. Clottu, coninze Con-
« duçteur de Bàrque de vin et, parce qu'il .est.
bossû ; il passa hier ici —je laisse la parole au

reçeveur —avec une Barque -de vin, presque
tout de La Vaux et de. La. Côte, — dessendit fort
loin au dessous. du Pont du Coté de BéIne, -

sans daignér respecter le Placard qùi descend. ::à
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tous Batteliers de le passer. sans s'arietter pour

l
la Visite de sa' Barque. J'envoyai après l'Ins-
pecteur de Bei.ne, avec ma Servante auxquels il
remit pour cocasse b pots du plus mauvais vin
de remplissage, que .je' n'ay pû accepter avec .

5o L. en argent pendant qu'il, devoit du bon
vin et 5~ L. , ayanï' 5i Bosses de vin. J'allois
ensuitte inoi même h bord et lùy reprochai sa
mauvaise foy, il daigna pour satisfaire se mo-
quer 'de moy. .. »

Le receveur crut mettre Louis aux arrêts jùs-
qu'a ce qu'il eût satisfait aux droits de sortie;
mais. notre batelier envoya promener l'homhze
d'office en lui conseillant, si le vin en question
n'était pas bon, « de'le mettre au, vinaigre. »

Louis B. avait-il déjà. la recette' du fameux
Vin de cousin. .., spéçialité parfois fort commune'
chez bien des gens dont la prétendue hospita-
lité n'est souvent qu'un leurre.

XXXIX.

LA üll;DA1LLE Dl" 183 I .
/

On ne' peut pas croire coinbien la médaille
I

frappée après les événements de i 83 i trouva
d'animateurs;, chaque sujet fidèle .tenait a cette
récompense et légion sont ceux qui la dehzán-

, daient:
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a la Coudre 5 juillet 1832

/

Monsieur Le Châtelain de Marval :

)

Monsieur
Je viens vous importuner de ma Réclamation

. Sa Majesté notre Gracieux Souverain a eu la
Bonté de donnei une Marque Distinctive de sa'
Bienveillance:a ceux qui ont aidé a la Defence
du Pays dans nos malhureux-Trobles .'Je crois
avoir le Droit d'en avoir une, ayant veillé pen.-'
dant plusieurs Nuits le Fusil'sur. l'Epaule pour;
la Sûreté de notre Çommune a Cause d'une
fausse alerte'qu'on nous a donné, que les In-
surgés étoient en Force sur Chauimont ; j'ai
prêté mes Fusils parce qu'on nous avoit laissé

~ sans armes ! et pour donner du Courage h nos
veterans je. leurs ai fourni du vin : je m'étois
aussi inscrit sur la Liste des Veterans .'Voila
Monsieur le Châtelain mes Droits, i et comme
je ne voudrais pas passer pour un. de ces Sce--
lerâts je vous prierai de 'présenter mes Raisons

J

a, son Excellence Monsieur de Pful qui je suis
persuadé en fera Droit.

Le 6 juillet, i83z, le châtelain de Thielle
s'empressa' d'appuyer cette demande. On voit
que la manie du ruban est ancienne, mais pour-

. quoi s'en étonner ? Combien de Neuchâtelois
ne trouvez-vous pas étalant 6èrement cette tüé-

. daille sur, leur poitrine, comme breloque de
çhaîne de montre ! L'ont-ils . peut-être 'gagnée
en devenant républicains ? C'est, en i89I pous-
ser le culte du passé un peu loin ; il ne 'faut

rien exagérer.
I



LES- SAUTIERS ET Lï ïLAIAT DU -VAL-DE-'TRAVï'. RC.
I

Une autre fois c'est le climat qui ne plaît pas
au châtelain, et il le fait savoir ironiquement à
l'un des conseillers d'Etat :

' « Adieu mon cher ami, ma diable d'esqui-
nancie m'a bien ténu, mais il semble qu'elle
s'apprête à me lâcher. Le bénin climat du Val
de Travers m-'en gratifie d'une par' an, . l'une
portant l'autre; ce qui ne laissepas d'être agréa-
ble et de me faire sentir vivement tout le prix
d'un si beau' séjour.

Môtiers 3 février.
. . i8io. Je vous salue

- DE VATTEL ))

Le châtelain de Vattel avait toujôurs à se
plaindre d-e quelqu'un ou de quelque chose ; un
jour c'étaient ses sautiers qui ne marchaient
pas à son gré :

« Je vous envoie ci-joint, d'après l'ordre du
Conseil, le raport que je.lui adresse sur l'.exposé
justificatif du sautier et le dit exposé.

Vous penserez je, crois comme moi quand
vous aurez lû

' ce raport que le Grand Sautier
est coupable aùssi de négligençe et que c'est lui,
dans le fait, . qui est la première cause de l'éva-
sio'n 'de H. M.

Ce sont de bien mauvais Sautiers à mon gré, .
que ces sautiers des Verrières. ' l'un- est un bi-
beron un peu abruti et l'autre avec son pateli-
nage né m'inspire aucune confiance.
Mais quoi. ! ils sont je crois bientôt au bout de
leur carrière de Sautiers. »



A chaqüë instant M. de Vattei Rebandait de

pouvoir habiter Neuchatel et devenir conseiller
d'Etat ordinaire; mais sa patience fut mise à

. rude épreuve, je vous garantis; car il dut subir
. encore longtemps- ce- béni~s climat du :Vallon. '.

XLI.

LE CONTROLE DE L OR ET DE I ARÇENT.

Pour éviter et faire disparaître certaines frau-

des, les personnes chargées du contrôle au siècle
passé, firent mettre en vigueur les décisions
suivantes .'

Du i z may i y6y.
Articles à faire observer aux Orfèvres.

Ajouter au Serment de tous les monteurs -en
boëttes dor et graveurs

-i' Qu'ils travailleront l'or en couleur au titre
suivant

i' En couleur jeaune doit. être pur sans al-
liage soit or de ducats a. . . z4 karats

z' or couleur grise d'acier. . . zo
l' or couleur. verte. . . . . i8
4' or couleur chair ou paille . . i6
5' or couleur rouge. . . . . i4
6'.or couleur blanche, doit être

'argent tout fiin.
p' or couleur ordinaire p' les ou-

vrages du titre du Païs. . . i 8 ' »

z' En conséquence il est deffendû "àux gra-
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l I

veurs de souder et poser sur les boëttes d'or et'
d'arg& aucun métal arg& n'y cuivre plus bas que
les titres i'ndiquéz c'y dessus po. chacune des
couleurs qu'il auront a poser.

3' Ne pourront dorer, ni bcete D'Argent, de
~ Cuivre où. de. Leton, sans indiquer au fond de

la d' boete par une marque bien visible lemetal,
savoir ARGENT, LETON;

Cette pièce a bien son intérêt, au moins pour
les gens de la partie.

XLII.

LES CHATIiGENTS.

Les peines en usage chez nous dans le bon
vieux temps méritent d'être connues.

Un libelle séditieux, par exemple, ,était châtié
lui-même, en attendant la découverte de son
auteur :

« Sur les informations données a la Seigneu-
rie qu'il s'étoit répandu en dernier lieu un im-
primé, qui a pour titre Revelation de diverses
vérités importantes pour les Penples de la Prin-
cipauté. de Neufchâtel et Valangin. Il est or-
donné a Monsieur Petitpierre Conseiller d'Etat
et Maire de la Ville, de faire assembler les Sieurs
Quatre Ministraux et de les. requérir que ce Li-
belle séditieux soit brullé h la Croix du Marché
par les mains du Boureau, Le Grand Sautier
de cette Ville devant être présent a la ditte exé- -.

cution et déclarer au peuple la condamnation



dudit Libelle, en lisant le Titre 'h haute voix—avant que de le faire-jetter au. feu. »

Pauvre libelle !
Au tour des charivaris ; cette stupide mode

était sévèremerit réprimée '.

1

«. ..Dèlibéré il a été dit, Qùe le Conseil Lais-
sant subsister les precedens Mandesnens donnés
contre les Charivaris, et contré tous atroupe-
mens et Abaye de Garçons, Déclare qù-'il veut
bien encore avertir les peuples de cette Juris-
diction que dans les cas ou il s'assembleroit. et
ameuteroit du Monde, armé et dans la.vue d'ar-
rèter l'exercice de la Police, soit pour Charivari
soit pour tout autre circonstance. Pareilles gens
seront poursuivis criminellement et punis avec
toute la Rigueur que nos Loix. peuvent autoril-
ser. Et pour párvenir plus sûrement a'décou-
vrir les coupables le Gouvernèment promét l'Im-
punité a Celui ou a Ceux dentreux qui revelle-

'

ront leurs Complices.
En6n voici le bouquet'. J'ignore quel crime .

avait commis le malheureux auquel les conclu-
sions suivantes étaient destinées .'

Conclusions : Roué vif et Bien confisqué~
Grâce ostensible : Le premier coup sur la poi-

trine.
Grâce secrette : Etranglé preliminairement.
Notez bien qu'il y avait encore dans notre

« heureux pays ». le gibet, l'échafaud, les verges,
le carcan, la-marque, l'emprisonnement, le ban- .

nissement.
Temyora mutantur .~



Lï RESPECT DÛ AUX TEMPLES;

L'exemple que donna Jésus en chassant les
marchands du Temple fut bel et bien suivi par
le châtelain de Gorgier, lors de la foire de 'sep-
tembre i8ro. Cela ressort du moins d'un rap-
port dont j'extrais quelques lignes et qui est
relatif à une requête de vendeurs de caque- .

loiins :
&& Les. Supplians prétendent se justifier;', en

. disa. nt qu'il est d.usage en tems de foire, de
faire du Teiazple de St Aubin, un magazin de
poterie et de fayence ; cet usage, M. le Gouver-
neur et Messieurs n'en est point un, . car Mon. -

sieur le Pasteur actuel ne l'aurait jamais toléré:
' en fut-il un en eAet, il excite mon indignation

et je trouve qu'on ne sauroit le faire cesser
. d'une manière trop exemplaire. »

Les suppliants furent éconduits ; en cette
même année, le. Temple de Valangin était peu
.respecté, .puisqu'un .bourgeois avait adossé con-
tre une des façades une espèce de hangar, '

qui
dut bientot disparaître, grâce au directeur des
ponts et chaussées, 'qui termine ainsi son rap-
port :

« L'attention de l'administration à faire ré-.
gner, l'ordre et la décence autour des Temples,
ne manquera pas d'imprimer et de rappeler au
peuple le respect dû à l'auguste et sainte desti-
nation des Maisons dé Dieu. » .



XLIV.

LES HANNETONS . .

Les Hannetons —ces malfaisantes carquois es-
furent de tous temps la bête noire des gouver-
nements; monarchistes ou républicains.

Les officiers chargés d'exécuter les ordres de
la Seigneurie adressaient au Conseil d'Etat des

.rapports témoignant de leur zèle. Prenons quel
ques-uns de ces rapports en i 8 i 3.

Pour Hauterive :

« Je soussigné F'. Péter, déclare que la chasse
des Hannetons n'a pas été faite rière cette Com-
mune par la raison qu'il y en avoit si peu que
je ne crois pas qu. 'il eut été possible d'en ra-

'

masser deux pots. C'est de quoi je me ' suis
souvent entretenu avec mon Colègue le Justicier
Heinzely qui a été lui-même visiter les Chênes
du Bois l'Abé sans y trouver. cet insecte ; nous
'attribuons aux vents de Joran d':avoir été'exemps
des Harinetons cette année. »

Pour' Thielle :
a Je soussigné J. H. Conrard dé Clare da

voir recu en viron trois mesur Edemy de hane-
ton et qu'il y en. avoit très peux dans notre
distry. »

'

Pour Gorgier, Saint-Aubin, Sauges, Frésens,
Montalchez, les hannetons capturés donnaient
'gym éminès et 5 '/, pots.

Mais la plus jolie de ces'. déclarations- vient'

d'Enges :



« Je de Clare que d~ns le Courant de la pré-
sente Ennée il ni à.pas eu des àneton riere le

. district de la Commune d'Enges, se pendent on
à fait la chase des. dit âneton au contenu des
ordre donné. par Monsieur Le Chatelein du Lan-
dero.n., i&.

ûn ne- saurait être plùs obéissant : il n'y a
I

pas de . hannetons, n'importe, on les chasse :

quand même : ç-"est dé'l'icieux. !'

I I

XLV.

UN PRLSïiNT MALHEUREUX'

-Le gouverneur de Béville n'entendait pas re-
cevoir des, présents ou des cadeaux à l'occasion
de ses fonctions ;, un solliciteur désolé lui écri-
vait en r ~86: une lettre, toute émue :

« La crainte me saisi a mesure que J'aug-
;mente mes missives ; Mais l'inaction où est en-
' core réduit le Rescrit qu'a daigné m'accorder
Sa Majesté notre Gracieux Souverain de Glo-
rieuse Mémoire, m'a obligé 'par le désir d'a-
prendre son effet à la C'hambre des Çomptes ou
il' doit être détenu, ce quï me porte à me per, -
suader que son efficacité ne découlera que de
Sa Majesté- présentement raignante- à. la Suite'
d'un respeçtueux placet que J.'y ferai . parvenir.

Et au'Surplus, Monseigneur, la peti'te Caisse i
que J'ay osé prendre la Liberté d'adresser à
Votre Excellence- dans laquelle etoit renfermé
un plat à Barbe du Japon, qui m'a été retour--,

J
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née, n'étoit 'point en vüe d'un: pièsent 'non plus
qu'un renibours de ;fraix que mes dites précé-
dentes ont occasionnés ; pour un trai d-'une vraïe
et vive sensibilité à la Bienveillance qu'Elle
daigne :ni'acordèr ; Laquelle ' ' pièce n'auroit de
mérite qu'en iareté parmis ses porcelainëd'Eu- '

rope et comme presque rien çhez moi ; s'il m'é-
tois permis de l'offrire de nouveaux à Vôtre
Excéllence l'acceptation n'en seroit certainemerit
point conséquente.

Dans çette flateuse espérance etc. »

Le plat a barbe du Japon, refusé une pre-
mière fois, eût-il plus de succès dans la suite &

L'histoire est muette sur ce point et il est à
supposer. que le gouverneur ne se sera pas laissé

' fléchir.

XLVI..

CHASSE RL'SERVÉ.ï;.

Le destinataire de la lettre ci-après nz'est mal-
heureusement inconnu, mais ce devait être un-
grand chasseur devant Saint-Hubert :

. « Monsieur, ,

« Le plaisir que vous prenez à la chasse, rn'a
autorisé dans la liberté que - je me donne de
vous recommender la présente requête, qui est
digne de quelque attention. Si vous aviez vu,
Monsieur; la hardiesse et la témérité 'avec la-
quelle un jeune homme a exposé sa vie. poui
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une chétive proie; .vous conviendriez avec moi
que. tous les bons soldats' ne sont pas dans les

: armées'du Roi de.Prusse. Comme ministre je,
dois peut être corïdamner plutôt cette açtion,
què de lui attirer des louanges .',niáis les 'aigles
se reposent et elles n'ont plus choix sur le gi-
bier, le plus fin; Je'me Hâte que vous 'pourrez
en jouïr désormais -et que. j'aurai l'.honrieur de
vous accompagner depuis Sassel jusques çhez
mol.

, « C'est dàns cette attente, .etc.
« de S& Sulpice le lz"'. juin lçç3.

MONTANDON,
. « Pasteur. »

. Il s'agissait de réçompenser un jeune homme .

qui avait déniché et'tué des aigles, rivaux jus- ' .

qu'alors incontestés de. notre chasseur inconnu;
la chasse allait clone lui être réservée, . puisque
la disparition de ses concùrrerits permettait dé-

C

sormais au gibier d'atttendre sur les coups ;de

fusil de l'ami du. Pasteur. . Ce malheureux gi-
bier, . il avait beau être le pli~s fin, il tombait: de

Charybde en Scylla.

XLVII . .

' LE CONSEIL D ÉTAT EN I 78'.

Voici une lettre /les instrgç)ive adressée au

Çoqseil d'Eta( ;



« l)epuis environ neuf ans que j'ai l'honneur
d'être membre du Conseil. J'ai eu lieu de re-
marquer, que quelques a/aires sy. font azur lzagard,
et que d'autres ne se font point, quoiq'utiles.

Qzzelques a@aires sj fozzt au lzayard, par ce
que Mons' le Secretairë d'Etat chargé de la
compilation des arrêts, et Monsieur le Chance-
lier dont l'o%ce est de les revoir, ne peuvent
être surs de saisir l'esprit 'd'une délibération,
souvent très partagée fréquemment coupée par
des copfabulations qui la traversent, et dont le
résultat n'est jamais indiqué au Conseil, qui-
plus d'unë fois s'est séparé sans connoitre qu'elle, .

'est la pluralité des suffrages.
D'autres a@aires ne le sont point, par ce qu'il

n'y a pas un moment ou un Conseiller .d'Etat
puisse proposer quelque chose sans avoir à vain-
cre l'impatience rebutante que lon a de quitter
un siège, ou l'on n.'est pa. rvenu à se placer, .

qu'après tant de démarches différente. Cette
'. impatience est telle que malgré les égards- res-

pectueux dus a Monsieur notre Président, il :

n'est pas rare quI1 n'ait pas eu le tems de quit-
'

ter son fauteuil, que la Salle du Conseil seroit
absolument déserte sans les Livrées qui atten-
dent ses ordres. »

. Le châtelain du Landeion, conseiller d'Etat
. de Marval, n'y allait pas de main. morte; sa
franchise est digne d'être prise en exemple et :

le courage et l'énergie qu'il a déployés. alors
valent bien la peine qu'on les admire. .



' XLV.I II.

PASSE - PORTS,

Le pasteur Jaquemot, de Valangin, écrivait
en ~Si 3 .la. lettre suivante au Secrétaire d'Etat :

« Obligé. par le soin qu'exige ma poitrine qui
s'avise d'être malade- de faire quelque séjour au
pays de Vaud et à Genève, je pars samedi ma-,
tin et je pense un peu tard qu'il me faut pour
avoir mes issues. et mes entrées libies un pas-
seport de la Chancellerie. Oserois-je vous prier,
Monsieur, de m'én faire expédier un et de l'en-

pvoyer. demain chez Madame -P. G. qui en ac-
quittera l'émolument. ' —Je viens de me poster
en face cl'une glace, et je vois que j'ai les che-
veux:châtains, les yeux gris et le né gros,' quant
à ma riche taille elle est de cinq pieds tout
juste. »

Le pasteur de Valangin ne faisaii pas un por-
. trait bien flatteur de sa personne, mais au moins

adressait-il une demande originale à la Çhan-
cellerie; M. le secrétaire Diacon dut bien rire
en lisant cette bonne lettre et en'rédigeant le
passe-port désiré.

XLIX.

UN POETE SAGNckRD.

Lors du passage dans notre pays, en i 8 i g, du



prince héréditaire de Prusse, Frédéric-Guil-
laume, .plusieurs panvres lui adressèrent des
réquêtes pour lui demander aide et secours.
parmi ces requêtes s'en trouve une en vers :

élicitons-nous 'de l'arrivée'dè celui qui doit un jour nous
[guuverner ; .

& econnaissance, amour, fidélité, au noble Prince qui veut
[nous pi otéger,

e tant toujours comme nous le sommes, le peuple heureux .
[sur qui il veut régner.

à igné héritiei de la Couronne du meilleui des Rois'. :

. ~ n. se confiant à vous on se confie à la Loy.
t

g -ieü ne pourra altérer nos sentimens pour' vous ;
1

~ llustre Prince ! vos bienfaits se répandront sur nous,

cä haëun voùs. bénira et vous attirerei la reconndissance de
- [tous !

~ races à Dieu qui nous promet. d'un bon 'Roi: .un si digne
[Successeur ;

ç n si jùste et vertueux Prince est un riche présent, du Sei-.
' '

[gneur !
~ 1 continuera a nous faire jouïr constamment du bonheùr :

t

t 'amour le plus sinçère pour. nous, réside dans son;Coeur !

C a balance la plus'juste, il la tient entre ses mains,

~ la Postérité il fera voir que son coeur est-humain !

c n Caractère si grand, - de ses Sujets fera la félicité ;
.
l

g es Enfàns nous, dit-il, continuez aù Souverain la fidélité,

&.n vivant ainsi, váus attirerez plus en plus sur vous la
, [prospérité !

Le poète reçut six pièces de vingt francs pri-
ses sur le don royal, qui consistait en cinquante

'

pièces de vingt francs de France ; son talent (!)
fut donc-arnnplement et largement récompensé, .
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L.

UNE PEUR BLEUE.

"Pas très brave, le maire du Locle; :il avait
une peur bleue des Français ; cju'aurait-il dit. '

en apprenant la formation du bataillon des Ca-
~ naris ?

) Voici comment il transmet, 'ses, frayeurs au . .

gouvernement :
« Jay lhonneur de vous adresser la tabelle de

cette année, que l'on a cru ètre la. dernière que
l'on feroit pour:la Cour de Berlin, tant la nou-
velle de la Violation du territoire Prussien avoit
allarmé le mo'nde icy, plusieurs jeunes hommes
se disposoient, a partir pour l'amérique et plu-
sieurs Pères prenoient deja des Mesures, pour :

soustraire leurs fils a la réquisition francaise,
le Calme est .un peu revenu, Mais lon ne peut
pas se dépouiller de lidée que nous serons un
jour leur proye. Dieu veuille nous en préserver

. et nous' fermer les yeux avant ce .redoutable
moment ! Pardonnés moi toutes cès reHecxions
et daignés me croire avec le plus profond respect

Monsieur
Votre très humble et:,

très obeïssant Serviteur,
DRoz, Maire. -

Locle le 5' novembre i8o5. ,
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